
27S MfLANGES RELIGIEUX, SCIENT[rTQUES, POLTTIQUEiS ET LI'rTRAI1RES.

Pour témoigner sa reconnaissance à son ancien maitre, il l'a nommé gou!- rien n'etnit exngéré dans le récit des faits et gestes qu'on attribuait à M.
verneur de ses enfans. Rouvière.

Le llziasaîd i plaça un jour Ù' son côté dlans unt salon, Ct je mis î profit
La vérité vient de Dieu, et elle est daus le monde avant la fauîsFe.16. Ce Cette l<eriqu cil

qui est faux làche toujours d'ie.iter ce qui est vrai ; niusi il n'y a de fausses lui dis-je, après quelque.- paroles de polîlesse banale, croyez-
religions, que parce qu'il y en a une vraie ; il n'y a de tausses histoires qut> Voue lit cL*lérosilid lion
parce qu'il y en a de vraies ; de faux dévots, que parce qu'il y en a de vrais. -Oui, e répondit-il, le lion est généreux, mais clvere les Européens
comme il n'y a de tausse monnaie, que parce qu'il y en a lu vraie. Ce prii- silntli
cipe doit faire qu'on s'atnache ai] vrai et qu'on iléirisc le faux, comme on sa répoiise te fit sourire ; il s'en .lperçilt et continua :-Ceci
recherche la vraie monnaie et qu'on rejette la fausse.-R/exions spiriuc es ue plisilierie, lais titi tlit oiil qui a putant besoi
du P. Berthier. cation. Les Eturoliéens sont vêtus, les en géli ie le n

Ceux-ci otïremctt à~ l'itd lion de la chanir -Ù dévorer; ceux-là net lui préscn-
lOtîit presque rien île nu. Ce que j*etl î in par gétiérosité, c'est, à propro.

FRAGMENTS D'UN VOYAGE AUTOUR DU MONDE. lient pailer, dédaini aisEncc d'appéit. et un lion qui na pas fiiin ne tue.

LE C.À.-CHÂýSsr Atli -Tt lMas. Le lion a di-g, moins d'Eueopécn que de iCafes oun c 2ala, cyes

-eouei mie répndt-e rion esm úcxas l'nvert is Europoens.ýl # 1

- Des faits encore, puisque leur logique est si puissante ! Les faits seuls
peuvent exactement reproduire la physionnomie des peuple-, éclairer la
conscience et la raison, et ils ne trompent jamais.

Quand les Européens vinrent au Cap poser les premières bases de leur
naissante colonie. ils trouvèrent tin sol rile, àpre, habitù et défendu par des
peuplades sauvages. Les armes à feu Pomuportüreint bientôt sur les sagaies.
les arcs et les casse-têtes ; les indigènes se retirèrent dans l'intérieur des ter-
res, et les navires voyageurs, pour renouveler leur eau et leurs vivres. trou-
vèrent ici un point de relàche à moitié chemin de l'Etrope et des Indes-
Orientales. Jusque-là tout était profit pour le commerce et la civilisation .
mais là aussi s'arréta malheureusement la réalisation du projet, vaste d'abord
et bientôt abandonné, de la conquéte morale clu sud de lAfrique. Les pins-
tres d'Espagne et les gutiliées anglaises enrichirent les colons, qui ne voulu-
rent point porter plus haut leurs idées d'industrie et de progrès ; et les sié-
cles passèrent sur Table-Bay, colonie européenne, sans que les terres qui
touchent à la ville fussent plus cultivées, sans que les peuplades qui les
parcourent fussent moinz sauvages et moins féroces. C'eût olé pourtant une
belle et noble conquête que celle d'un pays barbare où tat aurait été sou-
mis aux lois et à la justice. Le commerce est, en général, très-peu régéné-
rateur.

Dans un pays, diapré en quelque sorte de vingt peuplades diverses, il faut
qu'on me pardonne sije vais par monts et par vaux. si de la maison le ville
je cours à la hutte, et si je quitte le moraï pour le temple de Luther. Ne rien
oublier est ma principale occupaîtion, et l'ordre et la symétrie seraient ici très
peu en harmonie avec les tableaux variés qui se déroulent aux yeux.

En général, la ville du Cap offre à Pubservateur uîn aspect bizarre, dis-
cordant, qui blesse, qui repousse. Chaque caste des esclaves employés à la-
griculture et au service des maisons a un caractère tranché. Le Hottentot,
le Cafre, le Mosambique, le Malgache, ennemis implacables, se coudoient.
se menacent, se heurtent dans tous les carrefurs, et souvent entre deux tétes
noires, hideuses. bavant une écume verdîâtre. passe, blanclie et élégante.
une silhouette de jeune femme aiglaise, qu'on dira t jetée làt conuiic un
ange entre deux démons-. On enteîid ties chianis ou plutôt les grmgmienîeîs
sauvages, des cris rauques, des instrumens de fète faiiiqiés avec des débris
d'osseniens et d'énornies cruiances. On détourne la vue de ces danses fr-.
nétiques, où s'agite péle-méle, dans un endroit resserré, une foule sale, abru-
tic, dépravée.

Eh bien ! voyez maintenant ! mais rangez-vous, car il y a péril a regarder
de trop près. Un des chariots immenses qui sont en usage ni Cap va passer.
Ce chariot, de la longueur de deux oniibus, lourd, ferré, broyant le sol, clin-
tient chambre à coucher, lit et cuisine i il est ittélé de douze, qulorze.
seize, et le plus souvent dix-huit buillee, deux à deux, qui courent au grand
galop par des chemins difficiles et rocailleux. C'est tun nuage de pous4ière
et de graviers à obscurcir les airs. Eîn téte de léquîipage est un Hottentot.
haletant, qui crie GAr! I I Sur ic devant de lénormie machine. un Cafre at-
tentif tient les rênes d'une main vigoureuse, tandis que l'utre. armnée d'unîu
fouet dont le manche n'a pas plus de deux pieds de longueur,et li lanière pas
moins de soixante, stimule Lardeur des huilles vigoureux. Si unti inseete ini-
commode ou malfaisant s'attache au cou ou aux flancs l'uin île ces animaux.
il est rare que du premier coup de fouet il ne soit pas écrasé sur la lessuirf'
méaie cu'il a faite. Je maintiens qui'înn Automédon efre en aurait remon-
tré à celui de la Grèce dont Homère nous a lit des choses si merveilleuses.

Cafres, hs, Mosambiques n'ont qu'à seitenilre une fois, et la ville
du Cap ne sera plus qu'un monceau de cendres. Aussi la politique cura-
péenne met-elle tous ses soins à entretenir parmi ces diverses nations tun es-
prit de haine et dle vengeance, qui n'est funeste qu'à ceux qu'il anime.

J'étais logé au Cap chez lun horloger français nommé Rotvière. Cet lor-
loger avait un frère boulanger, dont la vie de périls résume en elle seule
celle des Boutins, des Mongo-Tarcka, des Landers et des exploricurs euuro-
péens les plus intrépides. Ici, qîuand M. Rouvièr, passe dans une rue, chn-
cuin salue de loin et s'arrête ; s'il entre dans un salon, tout le monde se lève
par respect, la plupart aussi par reconnaissance, car il a rendu quelques
grands services à presque tous les iabitans du Cap. On n'a pas d'exen-
pIe d'un navire échoué sur la côte dont M. Rouvière n'ait sauvé quelques
débris utiles, ou quelques matelots, au milieu <les brisants et am péril de sa
propre vie. J'avais entendu raconter de lui des choses si merveilletuses, qie
je-résolus de m'enquérir de ha vérité, et je demeurai bientôt convaincu que

p ; y , por cee nges, eses dents, un corps tiu ; il fitiut qtue ce corps lui appartienne, il faut qu'il .L
broie dans sa terrible gueule...-Je comprends.

Toutetois, je crois quil y n le la reconnaissance dans les paroles du bravo.
Rouviére, et voici à quelle occasion cette recoinaissanlce est née.

Il partit un beau matin le Table-Bay pour Fals-Bay, en suivant les siniio-
sitûs de la côte. Il était seul, selon sa cotuttumne, armîît d'un boit fusil de ni-
nilion où il glissait toujours deux balles de fer. Il portait ci eutre deux pis-
tolets à la ceinture, et titi trident ci fer à long manche, placé en bandouliére
derriére son dos. Ainsi armé, R1ouvière aurait fait le tour de l'Afrique sans
ef troi.

Il était en route depuis quelques heures lorsqu'un bruit sourd et prolongô
appela son attention. Au îmoment du péril, les premiers mots de Rouvième
étaient ceux-ci : Alerte ! mon garçon, et que Dieu s-it nôtre!

Le bruit approchait; Rouvière avait reconnu le rugisseient du lion. Lors-
que celui-ci veut tromper son ennemi aux nguets, il fait de ses puissantes
grriTes un creux dans la terre. y plonge sa gueule et riCt. Le son se répar-
cute ou loin d<lécho en écho, et le voyageur ne sait de quel côté on va P'at-
taquer. A près avoir visité ses aiorces, Rouîviere, Peil et l'oreille attentifs,
continua sa niarche, certain qu'il aurait une lutte à soutenir.

En efli, les rochers qu'il côtoyait retentissent bientôt sourdement sous les
bonds dii redoutable roi dles déerts. et ii lion ioii-trucus vient se poser en
avant de Rouvière. et le provoquer pour aiini dire au combat.-Diable. dia-
bc ! se lit tout bas notro liom.iime. il est blien gros... la tàcle sera llourde.
Et cn pri isenîec dti tel champion il recule.

Le lion le suit à par comîlptés. Rolvière surrete; le lion s'arréic aussi...
Tout à coup la bote féroce rugit de nouveau, se hai les lance. bondit et dis-
parait dans lc5 sinuosités des reeber.

-- Il est bien meilleur ifant que je ne Peporni--, murmura M. Rouvire;
mais e-enyns d'atkindre le hn.a cela est pridet...

Il nu'et pas le temîps d'ex uer 'oin projL.« QIelies uimnutes après, le
lion se relrou;vo ci sa pisence pour lui fcrier le chemin.

---Nous join aux harres. dit ençore Rm:viére, ea finira mal... Il rétro-
grad encore rnais l'a nimal. impatient'. ýc rapproce du lui et semble le dé-
tier d'uaaqur, erime fnit titn petit chien qui veut joui r nver sont imnitre.
M. Rouviére. piqué au jeu. est prèt à cobitîltre, le hailrier de son trident
cst dljà débuuiclé,nais il ne veut lpas étre la gresseuir. Le lion rugit pour la
troisième fois. reconmrnce sa course à traversaes aspérités voisines. et pour
la troisiè me fois aussi s'oppose à In muarclie du colon.

-Pur le coup, nois allons voir !
Rivièrr indIosse u une rocbe surnlombée, mot un genou on terre lin

pistolet est à ses pieds, et, le doigt sur la détente di fusil il ahtend son redou-
table adversaire.

Celui-ci liérizse sa cr;inière. grafite le sol, ouvre une gueule haletante, 'n-
2ite. se couche. se redresse, et ývnbile tire à l'liomnime : Frappe. tire ! "
Ueil lne de M. Rioiivière pinge pour ainsi dlire dains l'Sil arlen'.l lion.
ils ne s,,it plu:. séparés tous les deux qIue par une distance de cinq ou six
pas, et pendant nli in:sta nt or] dirait deux .m1)is nu repos.-Ohî ! tii is ibeau
faire, Crommelait M. Rouv:ére, je nc couineneerai ps.

Qui dirn ninintenaiit die quel seintinent le lion ftit nnimî ? Ap'rès inc-inttte
de patience ct le courge, mnais sans cobliat. !c terrible qtuadrupèdo reit
plus fort quie janinis, s'élance comme une ilie et disparnit dans les pro-
londeturs diti désert.

-Vous dites vous croire à votre dernière heure ? demanlai-je i M. Rot-
vière.

-je le crtis si pen, me répondit-il, que je nie dienis au mnment où lPhn-
leine diu lion arrivait jusqu'à moi: Mes amis vont étre bien (tonnés quand
je leur raconterai cette aveiture.

Et la véracité île M. louvière ne sanirait ici étre révoquée en donte pnr
personne, sous peine le lapidation et dle mépris.

-11 joile uîn peu, dis-je un jour à tun citoyen di Cap.
-Un petit tigre, à qui il n eu alTaire, lui a mutilé la cuisse.
-Et celle épaule inégale?
-Une lame fiîrieisa t'a jeté rudement sur la place, ait moment où il sau-

vait une pauvre femme, et il a ci t'épaule brisée.
-Et cette déchirure à la joue ?


